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Préface 
Le XVIIIe siècle est le siècle des philosophes qui veulent comprendre le monde, 

répandre la lumière de la vérité et construire qinsi un monde meilleur. Si le siècle 
précédent s'est achevé par une «crise du christianisme moderne», déclenchée par 
quelques intellectuels au cours des années 1680-1690, le siècle des Lumières représente 
une période de diffusion des nouvelles connaissances. La propagation de ces idées a lieu 
dans un contexte de profonde transformation économique et sociale. C’est le siècle 
marqué par le développement rapide de l'agriculture et du commerce, par un essor 
démographique majeur et une amélioration sensible des conditions de vie. 

En prenant comme objet de cette recherche le passé de notre histoire 
ecclésiastique et implicitement du clergé roumain de Transylvanie, le but fixé de cette 
thèse est la tentative de répondre aux questions suivantes: combien des espoirs du clergé 
au début du XVIIIe siècle sont devenus réalité au milieu du même siècle; quel était le 
statut de prêtre dans la société; si quelque chose a changé dans la vie menée par les 
prêtres; si leur revenues étaient suffisantes en vue de leur permettre s’occuper 
uniquement du spirituel; quelle était leur option religieuse établie par l'ordination, c'est-à-
dire qui étaient les évêques qui ordonnaient les prêtres; comment peut-on dépeindre le 
portrait intellectuel du clergé; quels étaient les livres publiés et lus pendant cette période; 
dans quel état se trouvait l'école roumaine à l’époque; quel était le rôle des prêtres en ce 
qui concerne le changement du comportement des fidèles? 

La base documentaire de cette approche s’appuie sur les matériels archivistiques 
de la Direction du District Cluj (Direcţia Judeţeană Cluj) des Archives Nationales, la 
Bibliothèque de l’Académie (la filiale de Cluj-Napoca), la Collection de Livres Anciens 
de l'Archidiocèse Orthodoxe de Vad, Feleac et Cluj et de l’Archiprêtrise Orthodoxe de 
Bistriţa, et comme sources éditées les collections de documents, registres fonciers, les 
conscriptions et les statistiques.  

L’horizon culturel des prêtres peut être évalué aussi par le nombre des livres 
qu’ils possédaient. Les livres d'instruction pour les prêtres sont une preuve éloquente de 
ce que signifie le niveau culturel de cette élite rurale. Les livres des clercs se transmettent 
généralement d’une génération de prêtres à l’autre, habituellement dans la même famille, 
en résultant la configuration d'une généalogie intellectuelle. Această succesiune confirmă 
atât consolidarea socială, cât şi pe cea culturală a elitei preoţeşti. Cette succession 
confirme le renforcement de l'élite sacerdotale tant en ce qui concerne la vie sociale que 
la vie culturelle.  

Au niveau de la paroisse, des preuves attestent que de nombreux candidats à la 
prêtrise reçoivent à peine une préparation sommaire en vue du sacerdoce, pour leur 
donner la possibilité de s'acquitter de leurs tâches pastorales essentielles. Beaucoup 
d’entre eux étaient instruits à la maison par leur propre père qui était un prêtre. Et 
pourtant, d’autres, qui provenaient de la catégorie des serfs, recevaient leur première 
leçon de lecture et d’écriture de la part du curé du village ou de l'enseignant qui pouvait 
être le chantre ou le surveillant de l’église du village. Dans les circonstances où il y avait 
de telles instructions formelles, la maison du prêtre ou de l’enseignant, et même le 
pronaos de l’église, servait comme salle de classe.  
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Chapitre I. La situation du clergé en Transylvanie avant le XVIII e siècle  
I. 1. La vie religieuse (paroisses, monastères).  
I. 2. Le regne des  princes réformés 
I. 3. Les prêtres roumains dans les documents de l'époque  

I. 4. Le rapport synthétique sur la situation politique et confessionelle de 
Transylvanie,  

Il y avait une préoccupation de la hiérarchie de l'Eglise roumaine pour élever la 
condition matérielle générale du clergé. Dès le XVIe siècle, les évêques ont acquis une 
quantité significative de revenus, comme bénéficiaires des florins payés par les prêtres 
subalternes. Les anciens impôts que les prêtres devaient à l'État sont maintenus et 
augmentent au XVIIe siècle. Les prêtres sont soumis au paiement d'une somme forfaitaire 
et au paiement de certains produits en nature.  

Les privilèges accordés par les princes aux prêtres roumains avaient pour but leur 
conversion au calvinisme. Mais l’effort du pouvoir central et celui des surintendants 
calvinistes n’était pas agréé par la noblesse coreligionnaire hostile à l’égart d’un clergé 
libre, ayant le droit de déplacement et bénéficiaire des exonérations fiscales, comme la 
paye de la dîme.  Cet état des choses eût comme résultat le maintien d'un sentiment de 
mécontentement parmis les prêtres et de lutte en vue d’obtenir le respect et l'application 
des privilèges princères. La contrainte qui s’exercitait de la part de l’église calviniste s'est 
matérialisée dans la promotion de la langue roumaine dans les services de l’église et par 
les progrès des impressions en roumain.  

Isolés par rapport aux élites du pouvoir et aux autres églises de Transylvanie, Les 
orthodoxes recévaient constamment l’aide de l’au-delà des frontières de la Principauté 
parce qu’ils faisaient partie d'une communauté orthodoxe plus grande. Les princes et les 
boyards qui étaient posseseurs de propriétés en Transylvanie ont soutenu les prêtres, ils 
ont construit des églises ont été construites ou ils faisaient des importants dons en argent 
aux églises déjà existantes. L’orthodoxie roumaine recevait aussi une aide de la part des 
autres territoires ortodoxes. La Russie a bénéficié d'un prestige spirituel et moral parmis 
les Transylvains orthodoxes. Il y avait des rapports directs avec les Eglises orthodoxes au 
sud du Danube, y inclus le mont Athos, et aussi des relations roumano-serbes. 

Les documents provenant des archives de Cluj révèlent certaines réalités 
historiques intéressantes à l'époque. Le protocole de la Cour du comté Solnocul Interior, 
dans la période 1640-1684, contribue à la reconstruction de la situation du clergé roumain 
orthodoxe.  

Le clergé roumain du district est présent dans le protocole du siège du comté 
Solnocul Intérieur, en particulier par la publication des diplômes d’anoblissement obtenus 
de la part des princes de Transylvanie ou par des liens familiaux avec les personnes 
impliquées dans des poursuites judiciaires, etc. À retenir que la religion orthodoxe est 
confondue avec l’ethnie elle-même, de sorte que le syntagme qui définit l'orthodoxie est 
remplacé par le qualificatif roumain / roumaine. C’est ainsi qu’il apparaît dans les 
documents, en désignant un prêtre ou un autre qui appartient à l'église de confession 
roumaine (Ecclesie Valachicae Confessionem) et non pas de l'église orthodoxe. Le terme 
est spécifique à l’époque et à travers tout le Moyen Age. On confondait à tel point la 
confession avec l’ethnie, qu’on disait à l’égard d’un roumain quiconque qu'il appartient à 
la loi roumaine et non pas à la religion orthodoxe.  
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La présence de prêtres roumains dans les documents de l’époque est mentionnée aussi 
sous un autre aspect. Il s’agit de la publication devant  l’Instance judiciaire et dans 
l’assemblée / congrégation du Comté Solnocul Interior des diplômes d'anoblissement et / 
ou de protection et d'exonération fiscale sur la maison, obtenus de la part des princes de 
Transylvanie, bien sur comme recompense pour leurs mérites dans les guerres menées à 
l’époque ou dans des luttes internes pour accéder au pouvoir. 
 
Chapitre II. L’organisation de l'Église roumaine de Transylvanie pendant la première 
moitié du XVIIIe siècle. Évêques unis.  
II.1. Atanasie Anghel  
II.2. Ioan Giurgiu Patachi  
II.3. Ioan Inochentie Micu Klein  

Dans la nouvelle conjoncture géo-politique et militaire, les territoires roumains – 
Transylvanie, Banat, Crişana, Maramureş et, entre 1718-1739, Olténie – qui faisaient 
partie de l'Empire des Habsbourg ont été étudiés avec soin par les experts de la Cour de 
Vienne. Un intérêt croissant a été accordé principalement à la Transylvanie, car elle 
représentait l'axe principal des rapports avec les autres provinces roumaines soumises à la 
domination autrichienne et en même temps une base possible pour l'extension du pouvoir 
des Habsbourg vers la Moldavie et vers la Muntenie.  

La résistance orthodoxe face à l'union avec Rome en Braşov et dans le Pays de 
Barsa a pris forme à l'impulsion et sous la direction des facteurs politiques de la Valachie 
et s’est réjoui de l'attitude favorable des autorités de Transylvanie. Les auteurs de cette 
tentative ont été membres de l'élite locale, des représentants de l’église et de la 
communauté roumaine de Şchei de Braşov, auxquels se sont associés quelques membres 
de la société grecque de Braşov et du clergé du Pays de Barsa, tous liés par des forts 
intérêts économiques au Pays de Barsa. Les représentants des communautés roumaines de 
ces terres, par la protestation du 27 Juin 1701, s'opposent à la jurisdiction de l'évêque uni 
avec Rome. Parmis les promoteurs de la protestation, les prêtres mentionnés sont: 
l’archiprêtre Vasile Grid, avec les prêtres Cârstea et Florea, puis les prêtres Petru et 
Aldulea de Zărneşti, Ion de Tohan et Stoica de Râşnov.  

Accablé par des protestations, Atanasie fut obligé de permettre aux roumains de 
Braşov, Fagaraş et Hunedoara de garder leur ancienne foi et d’accepter la condition de 
cessation des activités unionistes et du paiement de la dîme épiscopale. 

Afin de protéger leur situation, en 1728 les fidèles du Pays de Barsa se sont mis 
sous le partonage spirituel du diocèse de Râmnic, et en 1739 sous celui de la métropolie 
de Karlovic.  

La démarcation par rapport aux unites ne concernait pas seulement des actions de 
protestation, mais, forcément, la restauration de la structure institutionnelle de l'Eglise 
Orthodoxe. Une tentative de restaurer la Métropolie a eu lieu au cours de la révolte contre 
les ottomans (1703-1711), dirigée par Francis le IIe Rakoczi. En 1707, lorsque les 
rebelles ont pris Alba Iulia, Iov Ţirca a été mis sur le siège métropolitain. Son activité 
pastorale a été très courte. Il a été obligé à se retirer avec les armées de Rakoczi vers  
Maramureş, où il a exercité encore pour un peu de temps sa fonction d’évêque.  

Atanasie même a tenté encore une foi à abandonner l'union religieuse avec Rome, 
à la suite des insistences de l’archiprêtre Vasile et de son frère, l’archiprêtre Petru de 
Daia, qui ont essayé de le convaincre de rétablir l'unité de l'église. En Juillet 1711 il y 
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avait apparemment une assemblée de prêtres qui ont condamné l’union, et ce n’est pas 
que le 18 Novembre 1711 que le jésuite Gabriel Hevenessi a réussi à imposer à Atanasie 
et à ses archiprêtres de revenir sur leur décision et de faire une nouvelle confession de foi 
en faveur de l'union.  

L'historien Pavel Cherescu argumente cette conclusion sur la base de l’inscription 
trouvée sur l’antimise qui se trouve dans le musée de l'Archidiocèse de Sibiu. Cet 
antimise provient de la paroisse Viscri, du district de Braşov, et contient la suivante 
inscription: «Jertvelnicul dumnezeesc pe carele să obrşesc dumnezeieştile slujbe. 
Blagoslovitu-s-au şi s-au sfinţit de Prea Sfinţitul Mitroplit Bălgradului şi s-au dat în 
zilele mărirei sale craiului nostru Karoli Dieu que les services de la Divine Jertvelnicul à 
obrşesc». Par conséquent, Atanasie s’intitule de nouveau «métropolite de Bălgrad», bien 
qu’en 1701 la vieille Métropolie d’Alba Iulia a cessé d’exister.   

L’évêque Atanasie Anghel s'est adressé deux fois aux responsables de l'église 
calvine en 1711. Ses lettres, qui ont été publiées par Ana Dumitran, touchent des 
problèmes actuels très largement débattus, le payement des taux religieux et la 
construction des églises. românii au refuzat plata dijmei. Les Roumains ont refusé 
payement du dîme. A doua scrisoare atrage atenţia primarului din Orosfaia să nu 
împiedice construirea bisericii româneşti din localitate. Une deuxième lettre attire 
l'attention du maire d’Orosfaia de ne pas empêcher la construction de l'église roumaine de 
la localité.  

Le diocèse comptait alors 52 doyennés (coordonnés par un archiprêtre) et le 
nombre de prêtres n’est pas exactement connu, en tanant compte du fait que certains 
villages avaient deux, trois ou quatre, et même plusieurs prêtres. L'activité épiscopale de 
Atanasie se developpait sous la toutelle  du théologien jésuite, sans laquelle il ne pouvait 
pas prendre des décisions, visiter les églises, convoquer les conciles, ordonner des 
prêtres, nommer les archiprêtres et sanctionner les membres du clergé ou des laïcs, il ne 
pouvait pas constater la séparation des mariés. Les candidats au sacerdoce devaient 
passer un examen devant une commission composée par des prêtres âgés, dans la 
présence du théologien jésuite, et ils devaient avoir déjà l'âge de 25 ans.  

Selon l’opinion de l’historien Zenovie Pâclişanu, le premier évêque uni avec 
Rome est devenu «une simple poupée décorative» «et une figure purement décorative, 
qui manquait de tout pouvoir réel et de la moindre initiative».  
Le grand concile ou le concile général était le plus important for administratif et 
judiciaire pour le diocèse, composé de tous les archiprêtres et de deux prêtres âgés qui 
représentaient chaque doyenné.  

D'ailleurs, au cours de son activité pastorale, apparaissent deux publications 
majeures pour l’histoire de l’impression en roumain - Chiriacodromion et Bucoavna, les 
deux parues en 1699 - (Atanasie Anghel fut profondément impliqués dans leur 
impression), il prend soin aussi de la propagation des imprimés résultant de son 
patronage, comme l’attestent les nombreuses preuves, parmis lesquels: «o au dat-o 
Vlădica Atanasie de pomană la Sfânta biserica a Geomalului...». Cette inscription peut 
être complétée par la plus vieille attestation d’un Chiriacodromion dans une collection de 
livres.  En 1700, Atanasie Anghel a donné «în sama Mitropolii» (sur le compte de la 
Métropolie) plusieurs livres, parmis lesquels «Păucenie de aceste de ale noastre». Le 
livre Păucenia doit être identifié au Chiriacodromion.  

 7



En illustrant les affirmations antérieures à l’égard de la repandue du 
Chiriacodromion à l’initiative du métropolit Atanasie, on peut retenir encore trois 
preuves provenant d’autres zones géographiques. L’évêque Atanasie donne un 
exemplaire «... fratelui meu Pop Gheorghe den Oradea, 1702» (...à mon frère Po 
Gheorghe d’Oradea). Alte donaţii sunt menţionate pe exemplarul de la din 1 martie 
1700, ajuns în (jud. Hunedoara) şi pe acela de la biserica din Curechiu (jud. Hunedoara). 
D'autres dons sont mentionnés sur l’exemplaire de Vinţ du 1er Mars 1700, arrivé à 
Mînereu (le district de Hunedoara) et sur celui de l’église de Curechiu (le district de 
Hunedoara).  

Assurer les privilèges et les exemptions déjà obtenus pendant le règne des princes 
calvines, au cours du XVIIe siècle, confirmées et étendues par l'empereur Leopold I a été 
une préoccupation importante de l'évêque John Pataki. Premièrement Pataki a montré que 
les exemptions des différentes contributions et des taxes conférées par Leopold I au 
clergé uni avec Rome n’ont pas été respectées. À ces taxes et contributions sont soumis 
non seulement les prêtres ,,supra numerari”, mais aussi les prêtres nécessaires pour 
diriger les paroisses. Il solicite qu’ils soient traités conformément aux privilèges des 
diplômes royaux.  

Au niveau des comtés on a pris également des décisions sur le statut des prêtres. 
Le comté de Cluj décide dans son assemblée de 1710, par exemple, que chaque année, 
soyent exempté seulement un prêtre de tout type de contribution, pendant que les autres 
sont contraints de payer en fonction des revenus privés, et non pas en fonction de ceux 
provenant de l'Église. Le comté d’Alba de Jos exonère en 1712 tant les prêtres roumains 
que les Hongrois et les Sachs des cotisations en fonction des revenus provenant de 
l'Église, mais non pas du privé.  

Sur le plan culturel, la la priorité de l'évêque Ioan Giurgiu Patachi a été de 
soulever ses compatriotes par l'éducation et, bien qu'il n’aie pas réussi à créer des écoles, 
il s’est préoccupé de créer un séminaire pour les futurs prêtres. Son horizon culturel est 
suggéré par les titres de plus de 180 livres, étrangers et roumains, manuscrits et imprimés, 
pqrtie organique de la vieille bibliothèque de Blaj, dont les bases ont été posées pendant 
les décennies 5-6 du XVIIIe siècle.  

Inochentie Micu Klein est le témoin de l'émergence de la figure de l'intellectuel 
moderne. Il a construit sa renommée moins sur son l'érudition scientifique que sur sa 
prise de conscience des progrès de son temps. Conscient de son influence social, il 
s'engage dans la défense des causes nobles, il soutient fermement ses idées en vue 
d’influencer la société, ses règles et de mentalité. Il se fait porte-parole de la tolérance, il 
condamne et dénonce les abus de l'injustice sociale. À l’exemple des intellectuels du 
XVIIIe siècle, il mène une lutte d'idées, il a l’ambition de libérer les fidèles des 
l'injustices et il n'hésite pas à se prononcer sur les réformes constitutionnels et sociaux les 
plus souhaitables.  

L'objectif fondamental de l’évêque uni était de former un clergé mieux préparé, 
capable d'exercer des fonctions pastorales et à soutenir l’action de promotion de l'union 
religieuse. Les hiérarchies unis ont fait des efforts visant à conférer au clergé un statut 
privilégié, le but suprême d'un évêque étant d'avoir beaucoup de prêtres instruits.  
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Chapitre III. La situation matérielle et sociale des prêtres roumains de Transylvanie 
pendant la première moitié du XVIIIe siècle  
III.1. Obligations, revenus et, des produits et devoirs  
III.2 statut social des prêtres: serfs, libertins et, nobles  
III.3. L’état matériel du clergé uni 
III.4. L’état matériel du clergé qui n’était pas uni  

Le prêtre avait l’obligation de payer les honoraires fixés pour le Seigneur de la 
terre. Ces frais ont été différentes, selon qu'il conviendra et en fonction du maître. Chaque 
prêtre roumain figure avec une contribution très élevée due à l’état. Par exemple, en 
1689, la contribution prévue par les Diètes de Transylvanie aux prêtres roumains était pas 
moins que 13,250 fl., auxquels s’ajoutent une importante quantité de céréales et autres 
produits alimentaires.  

En plus des obligations envers le Seigneur de la terre et à l'État, les prêtres avaient 
leurs devoirs envers leurs supérieurs hiérarchiques.  

Les exemptions du clergé grec-catholique en ce qui concerne les services publics 
et l’assurence d’un statut socio-juridique privilégié, semblable à celui dont jouissaient les 
membres du clergé catholique, ont été dès le début à l'attention de la politique 
ecclésiastique promue par Leopold I, en représentant l'argument décisif pour l’offrant des 
prêtres orthodoxes des territoires intégrés à l’Empire après l'an 1683.  

La plupart des prêtres sont des serfs (en latin - coloni, jobbagiones; en hongrois 
jobbágyok), des personnes à charge, liée à la terre, appartenant à de grands propriétaires 
qui, en échange de la parcelle de terrain sont obligés à travailler le terrain pendant 4 jours 
(toute la journée) de la semaine, c’est à dire 208 jours par an, ou trois et moins, en 
fonction du nombre des maisons ou des charrues que peuvent traîner leurs animaux.  
Une partie des prêtres roumains sont des libertins (inquilini, sellerek),  sans seigneur 
féodal, libres, possédant leur propre terrain, avec les obligations normales envers l’état et 
les autorités. O parte dintre aceştia au fost iniţial iobagi, fiind eliberaţi de domeniile lor 
de pământ. Certains d'entre eux étaient à l'origine des serfs, libérés par rapport aux 
terrains.  

Une troisième catégorie de prêtres roumains de Transylvanie sont des nobles. Ils 
se trouvent sur le plus haut niveau social, économique et politique parmis les prêtres 
roumains. Ils sont différents de ceux libertins parce qu’ils ont été doués d’un territoire 
beaucoup plus grand, qu’ils peuvent faire transmettre aux descendents et ils étaient 
exonérés de toute tâche. 

La plupart ont gagné la noblesse par leurs mérites militaires, par leur bravure à la 
guerre, des services dans la vie civile ou par leur l'horizon pro-calvine, et plus tard par le 
zèle unioniste. Les prêtres roumains avec un statut de noblesse ou de boyard existaient 
aussi avant l’Union religieuse, comme d’ailleurs à travers tout le Moyen Age.  

Le patrimoine des paroisses se mésurait en fonction des forêts, des vignes, des 
moulins ou des maisons louées. Les revenues qui en découlaient offraient un plus de 
confort ou contribuaient au bon entretien des églises. Les prêtres dépendaient des dons 
des villageois et de l'attitude des possésseurs de terres intravilains.  

Les promesses de certaines terres étaient souvent éphémères, elles étaient 
récupérées après une période de possession. À cause des terres de l'Église surgissaient 
souvent des querelles entre les villageois et les prêtres.  
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 La diversité des situations des paroisses ne dépendait pas seulement de la volonté de la 
Cour impériale, mais aussi des personnes du lieu, de la performance des prêtres, de la 
manière dans laquelle ils ont su se faire apprécier par les propriétaires et les les fidèles.  

Un exemple en ce sens est l'information historique des documents illustrée par le 
processus entre les prêtres Teodor et Vasile Pop du village Velker (Răzoare) du district 
de Cluj en tant que réclamants contre les nobles Ioan et George Pop de la même localité 
(DJCAN, le Fonds de la Préfecture du district de Cluj, régistre no. 214, pp. 71-73).  

Dans la conscription des serfs du domaine Călata (district de Cluj), qui 
appartenaient au comte Dionisie Bánffi, le 27-28 septembrie 1756 sont inscrits 33 serfs, 
chefs de famille, avec leurs fils en ligne masculine, notamment l'âge, le nombre de bœufs, 
de moutons, des ruches et la dîme du blé et de l'avoine.  

À la fin de la liste il y a une note indiquant que dans le domaine du comte règne 
aussi d’un côté le prêtre roumain de Călata (Kalatai Olah Pap bir), et de l’autre un 
domaine de serfs, pour lequel chaque an (annuatim) payait une taxe de 7 mărieşi et la 
moitié de la dîme de moutons (DJCAN, Fondul familial Banffy , dos. 342/1756, f. 4 
verso).  

Les prêtres non-unis avec Rome payent des cotisations versées à l'état, comme 
tous les habitants. Dans une réponse de la Cour à Vienne aux plaintes des saxonnes du 20 
Janvier 1700, on indique que le clergé uni devraient être exempté de contributions, 
pendant que les non-unis vont payer à l'avenir comme l’avait fait avant. Dans un rapport 
daté le 23 Octobre 1727 on montre que les prêtres non-unis avec Rome payent des 
contributions à l'état.  

Dans la première moitié du XVIIIe siècle, orthodoxes de Transylvanie sont restés 
sans évêque, mais ils devaient payer la soi-disante «dîme pour l’évêque» (dajdie 
vlădicească). Puis ils payaient les autres frais avant l'ordination (en Valachie, à Sibiu, ou 
aux évêques serbes d'Arad, Timişoara et Buda), la taxe pour la syncélie (livre de prêtrise).  
Les Roumains orthodoxes qui n'ont pas accepté l'union avec Rome ont trouvé une 
protection, en particulier depuis 1739, auprès le siège métropolitain de Karlovitz, qui 
jouissait de certains privilèges de la part de la Cour de Vienne. Les habitants de Brasov 
dirigés par l’archiprêtre Eustatie Vasilyevich Grid ont été les premiers qui ont sollicité la 
protection de l’évêque serbe.  

L’existence des Roumains orthodoxes en Transylvanie a été prouvée par les 
actions de Visarion Sarai, Nicolae Oprea ou des autres prêtres et laïcs orthodoxes, dont 
beaucoup sont des anonymes, et qui ont soumis à l'attention de la Cour impériale une 
réalité refusée jusqu’alors. Les premiers signes perceptibles de l'évolution des attitudes de 
la Cour envers les Roumains qui n’étaient pas unis avec Rome a eu lieu au début de 1750. 
On remarque une attitude de reconnaissance progressive des réalités de Transylvanie, qui 
finira par mener à l'acceptation de l'existence des orthodoxes roumains de cette province 
comme un corps distinct entre les chrétiens de l'empire.  

Au cours des années 1750-1757, en raison et de l'intervention russe auprès de la 
Cour de Vienne, on a émis une série de décrets qui ont abouti à la reconnaissance d'une 
tolérance privée envers les orthodoxes roumains de Transylvanie. Le 7 Novembre 1750, 
Marie Thérèse adresse deux décrets au gouverneur de Transylvanie. Généralement, ils 
prévoyaient le droit des orthodoxes de Sibiu, Brasov et Fagaras d'exercer le culte divin 
dans leurs églises. On précisait qu'à l'avenir tous les «adèptes de la schisme» du 
Principauté ou qui ont réfusé d’accepter «l’union» ou qui ont rénoncé à «l’union» 
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devaient être punis. Mais ils avaient l'obligation de ne pas causer des tensions, de ne pas 
tisser des complots contre «l’union» et de donner aux uniates des églises prises.  

Les paroisses n'avaient généralement pas de fortune, pendant que les prêtres, 
provenant des indigènes, vivaient sur leur domains familiaux ou acquis, habituellement 
avec des serfs et soumis à des obligations de travail, à l'impôt et des frais. Comme la 
religion orthodoxe ne faisait pas partie des religions recepta, ni le clergé orthodoxe ne 
jouissait pas des avantages et des privilèges des prêtres de ces autres religions. 
Raporturile cu statul şi cu domnul de pământ au rămas mereu discutabile. Ses relations 
avec l’état et avec le seigneur du domaine sont restés toujours discutables.  

À cause du fait que les paroisses étaient généralement de petite taille, peu d’entre 
elles avaient plus de 30-40 familles, le prêtre orthodoxe était contraint de vivre de ses 
propres mains de travail ou de cultiver la terre héritée de ses parents. Lorsqu’ils n’en 
possédaient, ils en achetaient ou prenaient à bail en payant quelques taxes. Dans les 
localités plus petites et plus pauvres, à peine on pouvait différencier l’état matériel du 
prêtre de celui des fidèles. La pauvreté est donc celle qui, bien qu'il existe d'heureuses 
exceptions, caractérise l'état social du prêtre. Ce statut humiliant du clergé nuit gravement 
à son degré de culture, la façon de poursuivre ses tâches pastorales imposées par les 
canons de l'église, et il nuit finalement même la condition sociale de ses fidèles. Les 
prêtres les plus riches ne devaient pas leur fortune du ministère sacerdotal, mais au fait 
que la prêtrise se transmettait presque du père au fils, en recevant ainsi pas seulement 
l’héritage spirituel, mais aussi celui materiel, augmenté d’une génération à l’autre.  

Les archiprêtres, comme les prêtres, avaient des obligations par rapport aux 
autorités. Ils étaient obligés à payer au prince ou aux autorités locales des honoraires 
anuels  et des cadeaux appropriés à l’occasion des fêtes de Noël, de Pâques et de la 
Pentecôte, mais ils n'ont jamais été soumis à des prestations d'emploi. Cependant, leurs 
charges ont été inférieures à celles subies par le clergé paroissial, et ils ont été quelque 
peu préfé par les autorités; mais ils ne pouvaient pas échapper au complexe d'infériorité 
sociale, qu’ils ont continuellement senti à cause de leur religion. 
 
Chapitre IV. La situation culturelle du clergé 
IV.1. Le ministère pastoral du prêtre  
IV.2. La condition culturelle du clergé uni avec Rome 
IV.3. La condition culturelle du clergé qui n’était pas uni avec Rome  
IV.4. Les livres religieux  
IV.5. Les écoles en roumain  
IV.6. Le prêtre, fondateur du livre roumain  

La formation des futurs prêtres unites constituait une attention constante à la 
hiérarchie, de sorte que le Concile de 1702 a demandé le remboursement de la 
contribution de guerre versée par les prêtres roumains pendant le conflit avec les Turcs, le 
montant étant déstiné à entretenir cinq jeunes à des écoles en dehors de la Transylvanie, à 
Vienne, Tîrnavia et Rome.  

Les conciles généraux de l'Église unie pendant les décennies 3-4 ont débattu le 
projet de fondation d’écoles générales synodales de l’Eglise unite.  En 1728, 1732 et 
1742 on a interdit la fréquentation des écoles protestantes. Pendant les décennies 2-5, un 
certain nombre de jeunes unites fréquentaient les collèges jésuites de Alba Iulia, Cluj et 
Brasov ou le gymnase des Piaristes de Bistrita.  
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Bien qu’il y avaient des signes de changement et de modernisation de la société 
roumaine dans le contexte des transformations générales de l'Empire, l’instruction des 
prêtres est  restée déficitaire pendant les décennies de la seconde partie du XVIIIe siècle. 
Les études théologiques ont été suivies par un petit pourcentage de deux qui ont été 
ordonnés prêtres, la plupart d'entre eux ayant une formation minimale.  

En ce qui concerne les candidats au sacerdoce de ceux qui n’étaient pas unis avec 
Rome, ils se préparaient auprès des prêtres plus âgés et avec des connaissances acquises 
dans les monastères et les ermitages de la Transylvanie et des autres Principautés 
Roumaines. Ceux qui provenaient de Brasov et du Pays de Barsa suivaient l'école de 
l'Eglise Saint Nicolas de Schei (Brasov). Par exemple, le prêtre Iona Piuariu de Sadu a 
appris à l’école de Cozia, d’autres aux écoles des évêchés de Rîmnic et Arges. L’école de 
l'église Colţea de Bucarest a été également fréquentée par  beaucoup de jeunes de 
Transylvanie. C’est à cette école qu’apprend  un jeune „Dumitru ot Sibiel” avec 
l'enseignant Staicu et le père Călin, fait signalé par l’inscription qu’il fait sur un „Octoih” 
et sur un „Molitfelnic” de Văleni-Maramureş, un jeune „un Nicolae din Mohu”, qui 
s'engage à rédiger un Evaghelie Roumain prêtre sur le compte du prêtre Samoilă et de 
Turcuş Gabor et sa femme Pelaghia de Dragomireşti (Maramureş), qui le donnent à 
l’église de leur village. Le prêtre reste l'une des peu nombreuses personnes ou savants, 
dans un environnement hostile à ce que nous appelons intellectuel. L’instruction 
théologique sommaire attestée par les documents et les descriptions de l’époque ne peut 
pas être dissociée de l'état de tolérance qui pésait fort en défaveur des prêtres orthodoxes. 
Pour la formation des prêtres ou des diacres en Transylvanie, le livre de culte qu’on 
utilisait provenait aussi des aitre deux Principautés Roumains. À la suite de la recherche 
dans le fond de livre ancien qui fait partie de la collection muséale de l’Archidiocèse de 
Vad, Feleac et Cluj et du doyenné de Bistrita, on remarque que les imprimés originaires 
de Valachie ont prévalu dans les villages de Transylvanie.  

On peut poser la question quels étaient les lectures du clergé dans la région et la 
période prises comme objet de recherche? On a déjà établi que, au XVIIIe siècle il y 
avait des représentants de l’ intelligentsia rurale (prêtres, diacres, enseignants, chefs de 
l’administration locale et d'autres) qui lisaient et écrivaient. Leur objet de lecture étaient 
particulièrement les livres d'histoire, religieux et des livres populaires. En fait, le livre et 
la lecture avaient dans cet environnement un rôle important, fait  prouvé tant par la 
destination des anciennes publications roumaines du XVIIe siècle  - un cas concluant 
reste les imprimé de Bălgrad – que par les itinéraires enregistrés, à la même époque, par 
une série entière de livres qui se trouvaient dans les milieux des prêtres, des diacres, des 
enseignants et d’autres.  

Les prêtres, qui formaient la majorité des élites culturels des villages, contrôlaient 
l'acte de la culture et de l'éducation dans le monde rural roumain au XVIIIe siècle. 
L’horizon livresque du clergé ou ses livres d'enseignement, qui devait être près d'eux, et 
les tirages de Alba Iulia restent un exemple et plaident en faveur d'un certain niveau 
culturel de l'élite rurale Dans la plupart des cas, leurs livres appartenaient au domaine 
liturgique et pastorale, mais ils contenaient aussi des conseils de guidance spirituelle ou 
de droit canon et administratif. 

Certains des livres publiés dans la première moitié du XVIIIe siècle ont contribué 
à la propagation des idées avancées de la Réformation parmi les Roumains, ainsi qu’un 
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autre émitent d’impressions se proposait servir un programme d'édition qui avait pour but 
de renforcer l'union religieuse avec l'Eglise de Rome au sein des communautés rurales.  

La nécessité d'une action continue de copier les livres en raison du manque des 
moyens d'imprimer des livres dans la langue roumaine en Transylvanie jusqu’en 1747 
quand on a remis en service à Blaj l’ancienne imprimerie de la Métropolie orthodoxe de 
Alba-Iulia, qui a cessé en 1702. En outre, même quand ils auront la possibilité d'acheter 
des livres imprimés, ce n'était pas possible en raison de la pauvreté des villages roumains, 
des prêtres et des diacres. Pour résoudre cette situation, ils utilisaient des manuscrits 
copiés qui imitaient bien les livres imprimés. La rémunération des copistes professionnels 
a été faite principalement en produits naturels, en céréales, et parfois en argent, en 
fonction de la taille du livre, de la réalisation artistique du manuscrit et de la qualité du 
matériel (les copistes étaient aussi réalisateurs de livres et même peintres d'églises).  

Dans la plupart des cas, le livre a été acheté par le peuple, les villages avec leurs 
prêtres. Les paysans libres, les serfs pauvres mais tenaces, parfois des familles, d'autre 
fois des villages ensemble, avec leurs  prêtres, les diacres et les enseignants qui, par leurs 
connaissances livresques et leurs préoccupations étaient préoccupés à acheter des livres 
ou, comme nous l'avons déjà vu, à le lancer par leur don. Cette procédure initiée et 
largement répandue dans les villages, qui cultivaient avec fidelité les traditions, a eu une 
profonde incidence mentale. Des dizaines et des centaines de paysans, souvent pour la 
première fois dans leur vie, ont acheté le livre non uniquement pour leur profit mais pour 
le donner au profit du bien communautaire.  
 
Chapitre V. Prêtres et fidèles de Transylvanie dans les conscriptions du XVIIIe siècle  

Pour des raisons liés au renforcement de la construction étatique, tant la Diète 
hongroise que l'administration impériale viennoise avaient demandé, dès le XVIIIe siècle, 
plusieurs fois, l'organisation des recensements généraux de la population. En plus de ces 
raisons démographiques, la cour impériale a voulu savoir en détail la structure sociale et 
la religion des peuples de la monarchie, mais aussi les ressources, humaines et matérielles 
sur lesquels elle pourrait compter.  
  Les évaluations des terres enregistrements pour les périodes anciennes de la 
famille des archives, confessionnelles statistiques, enquêtes de noblesse et de l'état libre, 
l'église registres paroissiaux et de monographies, et les registres d'état civil - après leur 
introduction par l'État administratif - et inscriptions funéraires, contenant des 
informations Utiles reconstitution généralement sacerdotale de développement de carrière 
et au sein de la même famille, bien souvent défaut maillon de la chaîne du livre quelques-
uns.  
  
Chapitre VI. L’Église roumaine de Transylvanie au milieu du XVIIIe siècle  
   Dans la première moitié du XVIIIe siècle, à la fois les orthodoxes et gréco-
catholique Eglise traverse une période difficile. Catholicisme dans le renforcement du 
régime par tous les moyens autrichienne communautés orthodoxes à peine capables de 
subsister et de l'union religieuse devait être renforcée afin de précisément et justifier 
clairement la décision de reconnaître l'autorité de Rome.   

Vienne a longtemps dominé la thèse selon laquelle toute l'Église orthodoxe en 
Transylvanie déplacé à l'union, à moins de Roumains de Brasov, Fagaras et Sibiu, qui a 
été reconnu le droit des prêtres ordonnés en dehors de la Transylvanie et d'exercer 
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librement le culte. La constatation que tous les croyants orthodoxes sous tension à l'union 
avec Rome, la hiérarchie orthodoxe n'a pas existé en Transylvanie après 1701. Thèse 
soutenue par les autorités politiques et militaires de Transylvanie a été invalidé par les 
conflits religieux du milieu du XVIIIe siècle.   

Les recherches menées sur la base de données documentaire montre que plus du 
quart des prêtres roumains ont été degrés de noblesse, le plus notable a reçu pour le 
service militaire, mais pour le service communautaire exemplaire. Important à noter est 
que, dans certains domaines (par exemple des pièces Bistriţa) montre les documents que 
les prêtres étaient riches. Préparation des prêtres professent les descriptions théologiques 
minimum de documents et de temps ne peut pas être séparé de l'état de la tolérance à de 
fortes pressions contre les prêtres orthodoxes.   

Grec-catholique, la confession a créé ses propres institutions, avec lesquelles ils 
ont essayé de créer les opportunités pour l'étude de son clergé et des personnes. 
L'orthodoxie a renforcé les relations avec les principautés roumaines, puisqu'il n'y a qu'un 
espérait obtenir un soutien politique pour l'existence d'autres, ont également commencé la 
lutte pour la reconnaissance nationale.   

Ce n'est que dans la seconde moitié du XVIIIe siècle que le clergé orthodoxe 
espérions réussir aussi longtemps: devenir une confession religieuse reconnue. Jusqu'à 
lors, toutefois, conserve des liens avec les orthodoxes russes et roumains pays, soit par 
coordination ou par les imprimeries orthodoxe.  
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